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MÉMOIRE 

SUR  LES  USAGES 
DE  LA  TOURBE, 

ET  DE  SES  CENDRES, 

COMME  ENGRAIS. 


INTRODUCTION. 

L’utilité  des  Engrais  eft  fi  générale- 
ment reconnue , que  nous  croyons  rendre 
un  fervice  effentiel  aux  Cultivateurs  ? en 
leur  en  indiquant  de  nouveaux. 

L’ufage  de  la  Cendre  de  Tourbe , comme 
Engrais , eft  très-ancien  , comme  nous  le 
démontrerons  dans  la  partie  de  ee  Mé- 
moire qui  traitera  fpécialement  de  l’emploi 
de  cette  matière  : mais  il  n’en  eft  pas  de 
meme  de  celui  de  la  Tourbe  ; à peine  ce 
dernier  eft-il  connu  de  quelques  perfonnes. 

Quoique  nous  nous  fervions  du  terme 
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d’Engrais , pour  exprimer  les  bons  effets 
de  la  Tourbe  , &:  de  fa  Cendre , fur  la  vé- 
gétation , nous  fommes  néanmoins  bien 
éloignés  de  croire  qu’il  foit  applicable  à 
ces  deux  fubftances  : il  ne  convient  réelle- 
ment qu’à  la  Tourbe  : mais  nous  avons 
cru  devoir  nous  conformer  à l’ufage  : la 
Cendre  de  Tourbe  n’eft  pas  la  feule  ma- 
tière qui  porte  mal-à-propos  le  nom  d’En- 
grais } & nous  penfons  que  dans  les  Arts , 
comme  dans  les  Sciences , il  eft  toujours 
dangereux  de  changer  la  nomenclature. 

Nous  n’aurons  pas  befoin  de  nous  étendre 
beaucoup , pour  démontrer  l’utilité  de  la 
Tourbe  comme  Engrais  : il  nousfuffira  d’é- 
tablir quelques  généralités  fur  la  nature  des 
principes  des  fubftances , que  l’expérience 
de  tous  les  temps  a rangées  dans  la  clafle  des 
meilleures  en  ce  genre ; d’en  examiner  les 
effets  fur  la  végétation;  de  démontrer  qu’ils 
font  tous  contenus  dans  la  Tourbe  ; de 
citer  quelques  faits  ; enfin  , de  déduire  les 
conféquences  qui  en  découleront  natu- 
rellement. 

Les  principes  conftitutifs  de  la  Cendre , 
&:  fes  effets  fur  la  végétation  , étant  d’un 
autre  ordre  que  ceux  de  la  Tourbe,  don- 
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neront  lieu  a une  differtation  d’un  autre 
genre  , dans  laquelle , après  avoir  donné 
l’analÿfe  de  cette  matière  nous  rifquerons 
quelques  conjectures  fur  fon  aCtion. 

Nous  divi ferons  ce  Mémoire  en  deux 
Parties  : l’une  traitera  de  l’emploi  de  la 
Tourbe  comme  Engrais  ; de  l’autre  de  celui 
de  la  Cendre  de  Tourbe  , confidérée  fous 
le  même  point  de  vue. 

La  première  Partie  fera  divifée  en  quatre 
Seétions. 

Dans  la  première  , nous  traiterons  des 
Engrais  en  général , de  de  leurs  effets. 

Dans  la  fécondé  , nous  nous  occuperons 
de  la  nature  des  principes  de  la  Tourbe  ; 
de  leur  analogie  avec  ceux  des  Fumiers  , 
des  Végétaux  putréfiés , de  des  autres  ma- 
tières qui  forment  la  claffe  des  véritables 
Engrais. 

Le  peu  de  faits  que  nous  avons  pu  raf- 
fembler, formeront  notre  troifiemc SeCtion. 

Enfin , nous  parlerons  dans  la  quatrième 
de  derniere  , du  temps  de  de  la  maniéré 
d’employer  la  Tourbe  comme  Engrais. 

La  fécondé  Partie  fera  divifée  en  fept 
SeCtions. 

Après  avoir  établi  dans  la  première  ? 
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l’ancienneté  de  l’ufage  de  la  Cendre  de 
Tourbe,  comme  Engrais,  nous  examine- 
rons quelles  peuvent  être  les  caufes  qui 
en  ont  retardé , & qui  en  retardent  en- 
core les  progrès. 

Ses  effets  fur  la  végétation  feront  l’objet 
de  notre  fécondé  SeCtion. 

Nous  examinerons  dans  la  troifiemc  . 
quelle  eft  la  nature  des  terreins  auxquels 
elle  eft  propre , &:  en  quelle  quantité  il 
convient  de  l’employer. 

Les  productions  végétales  auxquelles  elle 
convient , feront  le  fujet  de  la  quatrième. 

La  cinquième  traitera  du  temps , & de 
la  maniéré  de  l’employer. 

Nous  differterons,  dans  le  fixieme,  fur  fa 
nature  &:  fur  le  choix  qu’on  en  doit  faire. 

Des  conjectures  fur  les  caufes  auxquelles 
on  doit  attribuer  fes  propriétés,  nous  four- 
niront le  fujet  de  la  feptieme  &:  demie re. 

Enfin  , un  Réfumé  fuccinCt , de  tout  ce 
que  nous  aurons  expofé  fur  l’ufage  les 
propriétés  de  la  Tourbe  , & de  fa  Cendre  , 
confidérées  comme  Engrais,  terminera  cette 
Differtation. 


PREMIERE  PARTIE. 

De  V emploi  de  la  Tourbe  comme  Engrais. 

Nous  définirons  la  Tourbe  , un  amas  de 
parties  végétales , converties  par  la  putré- 
faétion  en  une  maflfe  noirâtre  & compref- 
fible , entremêlée  d une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  terre. 

Cette  feule  définition  fait  déjà  prefifentir 
que  cette  fubftance  doit  être  propre  à fer- 
vir  d’Engrais  : mais  avant  que  d’entrer  dans 
aucun  détail,  il  convient  que  nous  trai- 
tions d’abord  des  Engrais  en  général , de 
leur  nature , &:  de  leurs  effets. 

Section  première. 

Des  Engrais  en  général , de  leur  nature , 
& de  leurs  effets . 

Pour  rendre  plus  fenfible  ce  que  nous 
avons  à expofer  fur  cette  matière  , nous 
penfons  qu’il  efi:  néceffaire  de  jetter  un  coup 
d’œil  rapide  fur  la  végétation , & la  maniéré 
dont  elle  s’exécute,  ainfi  que  fur  les  fubftances 
qui  entrent  comme  parties  conftituantes  dans 
la  compofition  des  végétaux. 
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De  la  Végétation. 

i 

La  végétation  confifte  dans  le  dévelop- 
pement , raccroiffement , de  la  perfection 
ou  maturité  de  tous  les  corps  connus 
fous  le  nom  de  végétaux , de  tous  les  élé- 
mens  concourent , ou  méchaniquement , 
ou  matériellement  , a leur  formation. 

Sous  le  premier  point  de  vue , le  feu  , 
ce  grand  mobile , fans  lequel  toute  la  na- 
ture ne  feroit  qu’une  mafle  inerte  , donnant 
le  mouvement  a l’eau , opéré  avec  elle  le 
développement  du  germe  du  végétai,  de  fon 
accroiffement  j l’air , dilatant  les  v aideaux , 
facilite  l’afcenfion  de  la  circulation  des  lues 
féveux , dont  l’eau  eft  le  véhicule  ; la  terre, 
qui  a reçu  la  femence  dans  fon  fein , la 
recouvre , la  défend  de  l’a&ion  trop  vive 
de  ces  élémens , lui  communique  le  dé- 
gré  de  chaleur  de  d’humidité  convenable 
à fon  développement , livre  paflage  aux 
racines , qui  s’étendant , ou  pénétrant  plus 
ou  moins , fuivant  leur  nature , pompent 
les  fucs  qu’elle  leur  a préparés , de  les  trans- 
mettent à la  plante  après  les  avoir  élabo- 
rés ; les  recouvre  enfin  de  toutes  parts,  de 
embraflant  le  bas  de  la  tige , maintient , 


(7)  ' * 

par  Ton  poids , les  arbres  même  les  plus 

élevés  j dans  le  jufte  équilibre  qui  les  tient 
de  bout , & les  met  en  état  de  rélifter  a 
l’a&ion  des  vents. 

Conlîdérés  fous  notre  fécond  point  de 
vue  ces  élémens  entrent  comme  parties 
conftituantes  dans  la  compofition  des  vé- 
gétaux : l’analyfe  chymique  nous  les  y pré- 
fente  dans  un  véritable  état  de  combi- 
naifon  , qui  ne  nous  permet  pas  de  douter 
qu’ils  n’en  foient  les  vrais  matériaux.  Cette 
derniere  vérité  eft  trop  connue  pour  nous 
y arrêter  ; & ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  aucun  détail  fur  les  diflérens  fyftêmes 
que  l’on  a imaginés  a cet  égard.  Nous 
n’examinerons  pas  fi  les  principes  des  plan_ 
tes  fe  forment  en  elles  par  le  feul  effet  de 
la  végétation  , ou  fi  elles  les  tirent  tous 
formés  de  la  terre.  Cette  queftion,  &:  beau- 
coup d’autres  , quoique  très-intéreffantes , 
feroient  ici  déplacées. 

De  la  néceffité  des  Engrais  , de  leur  nature , 
& de  leurs  effets. 

De  quelque  maniéré  que  la  végétation 
s’opère  , cette  merveilleufe  opération  de 
la  nature  ne  peut  bien  s’exécuter  que  dans 
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J[e  fein  de  la  terre  : il  eft  d’expérience  que 
cette  derniere  s’épuife  , & n’y  eft  plus 
propre , fi  on  ne  lui  redonne  une  nouvelle 
vigueur  par  des  Engrais  ; & on  ne  fçauroit 
douter  que  les  meilleurs  ne  foient  ceux 
qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les 
principes  conftitutifs  des  végétaux. 

Or , les  principes  prochains  de  ces  fub- 
fiances  font , l’eau  ? une  ou  plufieurs  fub- 
ftances  falines , 8c  une  huile.  Il  convient 
donc  que  la  compofltion  des  matières  qu’on 
emploie  comme  Engrais  foit  la  même  \ &c 
l’expérience  confirme  pleinement  cette 
théorie. 

Si  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que 
tout  Engrais  doit  contenir  une  fubftance 
faline  ? on  en  conçluoit  que  tous  les  fels 
peuvent  être  employés  comme  tels , on 
fe  tromperoit  infiniment  : on  doit , au  con- 
traire , rejetter  en  général  tous  les  fels 
neutres , 8c  principalement  les  fels  métalli- 
ques : ces  derniers  femblent , dans  le  pre- 
mier inftant , produire  un  bon  effet  , mais 
il  n’eft  point  de  durée , &:  les  terreins  fe 
détériorent  a la  longue , paroiffent  comme 
calcinés  , & ne  font  plus  propres  à la 
végétation, 
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Quelle  eft  donc  l’efpece  de  fubftanqc 
faline  qui  doit  entrer  dans  la  compofition 
des  Engrais  ? ' Ce  Tel , eft  l’alkali  volatil  ; 
non  qu'il  entre  en  nature  dans  le  végétal , 
mais  qu’il  eft  le  feul  qui  foit  fufceptible 
de  fe  modifier  diverfement , félon  le  genre 
des  plantes  dans  la  compofition  defquelles 
il  eft  admis. 

Il  fuit  de  ces  principes , que  les  matières 
qui  en  fe  décompofant  produifent  de  l’al- 
kali volatil , lont  les  feules  vraiment  pro- 
pres à fumer  les  terres , à leur  rendre  les 
principes  dont  elles  ont  été  dépouillées  par 
la  végétation.  Aufti  l’expérience  a-t-elle 
démontré  que  les  fumiers , & toutes  les 
fubftances  végétales  &:  animales  en  putré- 
fa&ion  , les  rognures  de  cornes , &:  autres 
matières  analogues , font  les  meilleurs ^ 8c 
peut-être  les  feuls  vrais  Engrais. 

Sans  doute  , l'huile  des  fubftances  végé- 
tales 8c  animales  concourt  avec  l’alkali 
volatil  à la  formation  des  végétaux  : il  eft 
au  moins  certain  que  les  Engrais  végéto- 
animaux  , tels  que  les  fumiers  , font  meil- 
leurs que  ceux  qui  font  uniquement  com- 
pofés  de. plantes  putréfiées. 
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Seconde  Section. 

De  la  nature  des  principes  de  la  Tourbe , 
& de  leur  analogie  avec  ceux  des  vrais 
Engrais. 

L’analogie  que  la  définition  que  nous 
avons  donnée  de  la  Tourbe  dans  notre 
première  Partie , établie  entre  ce  combus- 
tible de  les  vrais  Engrais,  eft  confirmée 
par  les  produits  qu’il  donne  à l’analyie. 
Soumife  à la  diftillation  dans  les  vaiffeaux 
fermés,  la  Tourbe  nous  a fourni  de  l’ai- 
kali  volatil , de  une  huile  noire , épaifie  , 
très-pefante  , de  d’une  fétidité  insuppor- 
table. 

Ces  produits,  qui  font  exactement  ceux 
des  fubftances  végétales  putréfiées,  de  qui, 
comme  ces  derniers ,,  ont  une  analogie  mar- 
quée avec  ceux  des  fubftances  animales  , 

füfïifent  pour  démontrer  celle  que  nous 

* 

avons  annoncée  entre  la  Tourbe  de  ces 
deux  ordres  de  matières. 

Ainfï , bornant  à ce  peu  de  mots  , ce 
que  nous  avons  à dire  Sur  cet  objet  nous 
pafferons  à notre  troifieme  Divifion. 
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Troisième  Section. 

Des  faits  qui  établirent  V utilité  de  la 
Tourbe  comme  Engrais. 

On  lit  dans  l’excellent  Ouvrage  de  M. 
Roland  de  la  Plâtriere  , fur  Part  duTour- 
bier,  ce  que  la  Tourbe  meme  eft  égalé- 
es ment  propre  a l’Engrais  que  fa  Cendre  'y 
33  mais  que  l’effet  y toujours  proportionné 
33  à fa  nature  , à fa  quantité , en  eft  moins 
” prompt  *,  qu’il  eft  moindre  de  moitié 
33  au  moins  , te  qu’il  fe  manifefte  plus  long- 
33  temps.  On  ne  l’emploie  , continue-t-il 
33  un  peu  plus  loin  , que  dans  les  lieux  cir- 
33  convoifîns  de  ceux  ou  elle  fe  tire  \ te  il  en 
33  faut , pour  le  meme  effet , employer  un 
33  volume  double  au  moins  de  celui  de  fa 
33  propre  Cendre,  qui,  l’une  te  l’autre,  fe 
33  mefurent  au  boiffeau,  ou  à la  manne,  te 
33  fe  vendent  communément  dans  le  rapport 
33  de  neuf  à quatre  , ou  de  douze  à cinq. 

Et  plus  bas , il  ajoute  : ce  la  feule  raifon 
33  du  volume  te  du  poids,  fait  qu’on  n’ex- 
33  porte  pas  au  loin  cette  Tourbe.  33 

Parmi  les  obfervations  qui  nous  ont  été 
communiquées  fur  l’emploi  de  la  Cendre 


( ».  ) 

de  Tourbe , comme  Engrais , &:  dont  nous 
rendrons  compte  dans  la  fécondé  Partie 
de  ce  Mémoire , une  feule  parle  de  celui 
de  la  Tourbe  , & s’exprime  en  ces  termes  : 
et  Le  pouftier  de  la  Tourbe  eft  propre 
33  à faire  devenir  une  terre  légère , fablo- 
” neufe , ou  tuf,  en  terre  franche , en  le 
33  mêlant  à la  terre,  & il  convient  parti- 
>5  culiérement  aux  terres  froides  ôc  mai- 
” grès  : pour  les  autres , il  n’en  faut  qu’une 
« très-petite  quantité  , quf  équivaut  au  fu- 
33  mier.  Si  on  y a mêlé  des  fientes  de  bef- 
33  tiaux , on  peut  être  afflux  d’avoir  ferti- 
33  lifé  cette  terre,  & d’obtenir  pour  l’année 
33  fuivante  un  terreau , dont  rien  n’égale 
33  la  bonté  ; &c  il  eft  pour  un  temps  pré- 
33  fervé  des  infeétes , qui  fe  multiplient 
33  dans  les  autres  terres.  33 

A ces  obfervations , nous  ajouterons 
que  plufleurs  perfonnes , dont  le  témoi- 
gnage ne  nous  eft  point  fufpeél , nous  ont 
afflué  avoir  vu  employer  le  pouflier  de 
Tourbe  avec  fuccès,  comme  Engrais,  foit 
feul,  foit  mêlé  avec  les  fumiers.  Une,  entre 
autres  , nous  a dit  avoir  mélangé  cette 
matière  avec  du  fumier  de  cheval , pour 
former  des  couches , fur  lefquelles  il  avoir 
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élevé  des  melons , &:  que  le  terreau  de  ces 
mêmes  couches , après  avoir  été  fuffifam- 
ment  confommé , étoit  excellent. 

Telle  eft  la  fomme  des  faits  qui  font 
parvenus  à notre  connoilfance  fur  cette 
matière  , fur  laquelle  nous  n’avons  aucune 
obfervation  perfonnelle  : examinons -les 
avec  foin , & voyons  quelles  font  les  con- 
féquences  qu’ils  préfentent. 

La  première  conféquence  qu’on  peut  en 
déduire,  c’eft  que  la  Tourbe  peut  réelle- 
ment être  employée  dans  tous  les  cas  où 
les  autres  Engrais  font  utiles  : nous  verrons 
néanmoins,  que  ce  ne  peut-être  qu’avec 
quelques  précautions  relatives  à l’état  de 
putréfadion  de  ce  combuftible , &:  aux 
proportions  de  fes  principes. 

Selon  M.  Rolland  de  la  Plâtriere,  l’effet 
de  la  Tourbe  eft  moins  prompt , moindre 
de  moitié  au  moins,  &:  fe  manifefte  plus 
long-temps  que  celui  de  fa  propre  Cendre } 
d’où  il  confeille  d’en  employer  un  volume 
double  , & plus. 

Si  l’objet  de  cette  differtation  étoit  de 
comparer  les  effets  de  la  Tourbe  à ceux 
de  fa  Cendre , nous  aurions  plufieurs  ob- 
sédions a faire  contre  cet  énoncé  : mais 
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cpmme  , fuivant  nos  principes , la  manière 
d’agir  de  la  première  n’a  aucun  rapport 
avec  celle  de  l’autre , nous  écarterons  toute 
difcufïïon  à cet  égard , ôc  nous  ne  com- 
parerons notre  combuftible  qu’aux  vrais 
Engrais  notamment  aux  fumiers.  Exami- 
nons donc  dans  quel  état  doivent  être  les 
fumiers  pour  être  propres  à l'Engrais  , &c 
voyons  û la  Tourbe  eft , ou  peut  être  ame- 
née au  même  point. 

On  fçait  qu'un  fumier  frais  , n’eft  pas 
propre  à être  répandu  fur  les  terres  ; que 
loin  de  les  fertilifer , il  en  brûleroit  toutes 
les  productions  $ mais  ce  même  fumier  , 
confervé  en  tas  jufqu’a  ce  qu’il  foit  dans 
un  état  de  putréfaction  déjà  fort  avancé 
aide  à l’accroiffement  des  mêmes  plantes, 
qu’il  eût  détruites  quelque  temps  aupara- 
vant. Ce  n’eft  donc  pas  feulement  comme 
fubftance  vegeto  - animale , mais  comme 
corps  organifés  en  état  de  putréfaction , 
que  les  fumiers  fervent  d’Engrais. 

Or  j fi  la  Tourbe  eft  un  amas  de  corps 
organifés , de  végétaux , en  état  de  putré- 
faction , comme  nous  croyons  l’avoir  fufft- 
famment  démontré  , pourquoi  n’auroit- 
elle  pas  la  même  propriété  ? Afturémcnt , 
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fi  elle  le  cede  aux  fumiers , ce  ne  peut  être 
qu’en  tant  qu’elle  n’eft  compofée  que  de 
végétaux  , dont  l’effet  eft  moindre  que 
celui  des  fubftances  animalyfées  ; & fi  elle 
le  cede  aux:  plantes  putréfiées , il  ne  faut 
l’attribuer  qu’au  dégré  de  putréfaction  ou 
elle  elt  parvenue.  11  ne  s’agit  donc , pour 
la  rendre  propre  à fertilifer  la  terre , que 
d’achever  l’ouvrage  de  la  nature  , en  exci- 
tant en  elle  une  nouvelle  fermentation , 
qui  la  mette  dans  l’état  de  putréfaction  qui 
eft  néceffaire  pour  convertir  en  Engrais  les 
corps  organifés  : mais  cette  opération  pré- 
fente quelques  difficultés , qui  tiennent  à 
l’état  aCtuel  de  la  Tourbe,  &:  que  nous 
allons  examiner  auffi  fuccinCtement  qu’il 
nous  fera  ppffible. 

Des  expériences  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  un  de  nos  Mémoires  , nous 
ont  convaincu  que  la  fermentation  pu- 
tride eft  excitée  &:  conduite  par  un  acide, 
que  nous  avons  nommé  acide  putride.  Ces 
mêmes  expériences  nous  ont  démontré 
que  cet  acide  conducteur  de  la  fermenta- 
tion , non-feulement  exifte , mais  eft  même 
néceffaire  dans  tous  les  dégrés  de  cette 
opération  ; qu’elle  s’arrête  a dès  qu’on  le 


( I*  ) 

fature ; quelle  fe  réveille , dès  qu’on  lu i 
rend  la  liberté. 

Or , cet  acide , ou  eft  détruit  dans  la 
Tourbe , ou  eft  combiné  avec  fes  prin- 
cipes , foit  alkalins,  foit  terreux  ; &:  c’eft  a 
fon  abfence , quelle  qu’en  puiffe  être  la 
caufe  , que  nous  nous  croyons  en  droit 
d’attribuer  le  défaut  de  progreftion  du  mou- 
vement de  fermentation  putride  dans  ce 
combuftible  ; c’eft  par  elle  que  nous  nous 
rendons  compte  de  la  confiance  avec  la- 
quelle elle  a pu  refter  pendant  des  flecles 
dans  un  état  fi  voifin  de  fa  deftrudion 
abfolue. 

On  nous  dira , peut-être , que  la  lenteur 
avec  laquelle  s’eft  opérée  la  putréfadion 
des  végétaux  qui  conftituent  la  Tourbe  , 
n’eft  pas  due  au  défaut  d’acide , mais  à 
celui  d’air  } que  la  fermentation  n’a  pas 
cefle  dans  ce  combuftible  , comme  nous 
le  prétendons , mais  que  fa  marche  a feu- 
lement été  rallentic  , &:  qu’elle  fe  con- 
tinue toujours  infenfîblement. 

Comme  la  réponfe  à cette  objedion 
nous  entraîneroit  néceftairement  dans  une 
difcuftlon  trop  longue  , 6c  étrangère  d’ail- 
leurs à notre  objet , nous  nous  bornerons  à 

ob  fer  ver. 
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à obferver,  que  s’il  en  étoit  ainfi,  laTourbe, 
ou  fon  poufîîer  , expofés  à l’air , & fuffi- 
famment  humeélés , devroient  achever  de 
fe  pourrir.  Or  nous  pouvons  affurer  que 
il  long-temps  qu’ils  y relient , foit  en  tas , 
foit  étendus  fur  la  furface  de  la  terre  , ils 
ne  changent  abfolument  point  d’état  : mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’on  les  mêle 
avec  des  matières  végétales,  ou  animales, 
en  état  de  fermentation  putride  ; ces  der- 
niers alors  leur  fournilfant  le  principe  qui 
leur  manque , réveillent  en  eux  le  mou- 
vement fermentatif  qui  peut  feul  opérer 
leur  entière  putréfaélion. 

Quatrième  Section. 

Du  temps  & de  la  maniéré  d'employer  la 
Tourbe  comme  Engrais. 

D’après  ce  que  nous  venons  d’expofer , 
on  conçoit  que  ce  feroit  en  vain  qu’on  ten- 
teroit  d’employer  la  Tourbe  feule  comme 
Engrais  : on  peut  être  alluré  quelle  cou- 
vrirait inutilement  la  terre , fi  même  elle 
ne  nuifoit , comme  on  en  a l’exemple  dans 
les  près  a Tourbe , ou  les  places  fur  les- 
quelles ont  été  pofées  les  piles , relient 
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ftériles , julqu’a  ce  que  les  vents  aient  dif- 
perfé  le  pouftier. 

Mais  fi  l’on  mêle  le  poufiîer  de  la  Tourbe , 
foit  avec  des  fientes  d’animaux , foit  avec 
des  fumiers,  6c  qu’on  donne  à ce  mélange 
le  temps  de  fermenter  > alors  cette  addi- 
tion augmentera  la  malfe  du  terreau , 6c 
lui  communiquera  infiniment  plus  de  qua- 
lité que  ne  le  feroient  d’autres  fubftances 
végétales,  dans  tout  autre  état. 

Quant  au  temps  où  il  convient  de  ré- 
pandre ces  Engrais  fur  la  terre , on  fent 
alfez  que  ce  doit  être  le  même  que  celui  où 
l’on  eft  dans  l’ufage  d’y  dépofer  les  fumiers. 


SECONDE  PARTIE. 

De  V emploi  de  la  Cendre  de  Tourbe  comme 

Engrais. 

A près  avoir  démontré  dans  notre  Pre- 
mière Partie , que  la  Tourbe  offre  à l’a- 
griculture un  excellent  Engrais  , il  nous 
reftè  à établir  les  propriétés  de  fa  Cendre. 

'La  matière  eft  moins  neuve  , les  faits 
plus  multipliés , les  réfultats  plus  généra- 
lement connus  : auftî  cette  fécondé  Partie 
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de  notre  Mémoire  fera-t-elle  plus  étendue 
que  la  précédente. 

Première  Section. 

De  V ancienneté  de  l’ufage  de  la  Cendre 
de  Tourbe  comme  Engrais , & des  caufes 
qui  en  ont  retardé  les  progrès . 

L’ufage  de  la  Cendre  de  Tourbe  comme 
Engrais  eft  très-ancien.  Charles  Patin , qui 
écrivoit  en  1663  , en  parle  comme  d’une 
chofe  très-connue , & employée  dans  plu- 
fïeurs  Provinces  : mais  s’il  eft  connu  dès 
long- temps  dans  quelques  contrées,  il  n’en 
eft  pas  moins  refté  prefque  ignoré  dans  la 
plupart  des  autres  5 ce  que  nous  attribuerons 
à plufieurs  caufes. 

i°.  On  n’a  connu  de  Tourbe , pendant 
long-temps , que  dans  quelques  vallons  , 
ou  le  hafard  Pavoit  faitdécouvrir  : perfuadés 
que  ce  combuftible  ne  fe  trouvoit  qu’acci- 
dentellement  dans  les  lieux  d’où  on  le 
tiroit , les  habitans  des  contrées  voifines 
ne  faifoient  aucunes  recherches  pour  fe 
le  procurer. 

2,0.  Les  habitans  des  campagnes  furent 
pendant  long-temps  les  feuls  qui  brûlèrent 
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la  Tourbe  ; & en  fuppofant  qu’ils  cuffent 
découvert  les  propriétés  dé  fa  Cendre , on 
doit  croire  que  la  petite  quantité  qu’ils  en 
faifoient,  fuffifante  à peine  aux  befoins  des 
Cultivateurs  du  pays,  ils  n’ont  point  dû  cher- 
cher à s*en  procurer  le  débouché  au-de- 
hors.  Ce  ne  fut  que  lorfque  le  prix  exceffif 
du  bois  eut  contraint  les  habitans  des  villes 
à partager  avec  ceux  des  campagnes  l’ufage 
de  ce  combuftible , lors  fur-tout  que  quel- 
ques artifans  eurent  fubftitué  la  Tourbe  au 
bois  dans  leurs  fourneaux,  que  commença 
réellement  le  commerce  de  la  Cendre  de 
Tourbe  : il  fe  forma  alors  des  magafins  de 
cette  matière  , ou  les  Cultivateurs  des  Pro- 
vinces voilines  vinrent  chercher  ce  nouvel 
Engrais , qu’ils  avoient  jufques-là  acheté 
des  Hollandois,  fous  le  nom  de  Cendre  de 
mer:  mais  ce  commerce  fut  néceffairement 
borné  ; le  prix  de  la  Cendre , & la  difficulté 
de  tranfporter  au  loia  une  matière  fort 
pefante  , qu’on  ne  peut  employer  qu’en 
allez  grande  quantité , s’oppofoient  à fon 
extenlion. 

3°.  Quand  même  les  Cultivateurs  eulfent 
été  allez  convaincus  de  l’utilité  delà  Cendre 
de  Tourbe  comme  Engrais,  pour  n’êtrc 
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point  rebutés  par  réloignement  des  lieux 
où  ils  étoient  obligés  de  l’aller  chercher , 
les  Provinces  dans  lefquelles  on  bruloit  la 
Tourbe  , n’euflent  pu  en  fournir  qu’une 
quantité  fort  petite  , relativement  a celle 
qui  eût  été  nécelfaire  j elles  ne  pouvoient 
exporter  que  leur  fuperfluj&  fi  les  habitans 
des  Provinces  voifines  venoient  partager 
cette  matière , alors  la  concurrence  ne 
pouvoit  qu’en  faire  hauffer  le  prix  : aufïi 
vit-on  la  Cendre  de  Tourbe  fi  chere  en 
Picardie  3 que  les  particuliers  qui  avoient 
foin  de  la  conferver  féchement,  retrou- 
voient  dans  fa  vente  la  valeur  de  la  Tourbe 
qu’ils  avoient  brûlée  j ce  qui  dura , jufqu’à 
ce  que  les  Tourbiers  prirent  l’ufage  d’inci- 
nérer fur  les  prés,  le  Poufîier,  qu’ils  avoient 
toujours  négligé  ; doit  il  réfulta  une  pro- 
digieufe.  quantité  de  Cendres , perdues  avant 
cette  époque  , &:  qui  fit  bailler  le  prix  de 
cette  matière  de  près  de  moitié. 

4°.  On  doit  mettre  au  rang  des  caufes 
principales  qui  fe  font  oppofées  , &:  qui 
s’oppofent  encore  au  progrès  de  l’emploi 
de  la  Cendre  de  Tourbes  comme  Engrais, 
la  répugnance  de  la  plupart  des  Cultiva- 
teurs à tenter  tout  ce  qui  eft  nouveau, 
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tout  ce  qu'ils  n’ont  pas  fait  ou  vu  faire; 
répugnance  j que  nous  n’attribuerons  pas, 
avec  quelques  perfonnes , à l’empire  de 
l’habitude , mais  que  loin  de  leur  repro- 
cher, nous  ne  fçaurions  trop  approuver, 
lors , toutefois , qu’elle  cede  à l’expérience  ; 
car  on  ne  fçauroit  difeonvenir  fans  injuf- 
tice , qu’elle  ne  foit  fondée  jufqu’à  un  cer- 
tain point  ; ils  ont  été  tant  de  fois  dupes 
pour  s’être  livrés  a de  nouvelles  pratiques , 
qui  leur  avoient  été  annoncées  avec  em- 
phafe  , qu’on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’ils 
ne  fe  dérangent  qu’avec  peine  de  la  route 
qu’ils  ont  .coutume  de  fuivre  : mais  s’il  eft 
de  la  prudence  qu’ils  n'adoptent  les  nou- 
veaux procédés  , qu’après  que  l’expérience 
en  a alfuré  le  fuccès  , la  raifon  exige  aulîï 
qu’ils  les  mettent  en  pratique , lorfque  leur 
avantage  eft  fuffifamment  démontré. 

Ainfi , rareté  de  la  Tourbe  ; éloignement 
des  lieux  qui  la  produifent  ; préjugé  contre 
les  nouvelles  pratiques  ; & plus  encore 
peut-être  que  tout  cela,  défaut  d’une  quan- 
tité fuffifaüte  de  Cendres,  &:  de  magallns 
de  cette  matière , telles  font  les  caufes 
générales  qui  fe  font  oppofées  jufqu’ici 
au  progrès  de  fon  emploi  comme  Engrais, 
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L’hiftoire  de  la  Cendre  de  Tourbe  tient 
de  fi  près  à celle  de  la  Tourbe  même  , 
qu’il  n’eft  gucre  poflible  de  traiter  de  l’une 
de  ces  deux  matières , fans  parler  de  l’autre. 
Néanmoins  , comme  l’objet  de  ce  Mé- 
moire eft  uniquement  de  mettre  fous  les 
yeux  du  public  tout  ce  qui  peut  fixer  fes 
idées  fur  la  Cendre  de  Tourbe , confé- 
dérée comme  Engrais  , nous  écarterons  3 
autant  qu’il  nous  fera  poflible , tout  ce  qui 
nous  paroîtra  étranger  à notre  but  prin- 
cipal. Ainli  , nous  n’entrerons  pas  dans  le 
détail  des  efforts  qu’a  faits  la  Compagnie 
chargée  de  Papprovifionnement  de  Paris  ,, 
pour  établir  l’ufage  de  la  Tourbe  dans 
cette  Capitale  , ou  ce  combuflible.  offre 
une  reffource  contre  le  prix  excefïif  du 
bois  : nous  ne  parlerons  pas  des  obflacles 
en  tous  genres  , des  préjugés  de  toute 
efpece  quelle  a eu  a combattre  pour  l’in- 
troduire dans  les  divers  atteliers  de  cette 
Ville , & des  environs , qui , de  compte 
fait , font  la  moitié  de  la  confommation 
du  bois  : nous  nous  bornerons  a dire,  que 
déjà  un  grand  nombre  de  Plâtriers , con- 
vaincus , d’après  les  expériences  minifté- 
rielles  dernièrement  faites  à Pantin  , de 
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l’avantage  qui  réfulte  de  la  fubAitution  de 
la  Tourbe  au  bois  dans  leur  travail , ont 
abandonné  l’ufage  de  ce  dernier.  Sans  doute, 
leur  exemple  fera  bientôt  généralement 
fuivi.  Déjà  quelques  Briqueticrs  ont  trouvé 
un  il  grand  avantage  dans  l’emploi  de  ce 
combuftible  , qu’ils  n’en  emploient  plus 
d’autre. 

A l’égard  des  Chaufourniers , Teintu- 
riers , Chapeliers , Braffeurs  , Tuiliers , &c 
de  toutes  les  autres  n fines  dans  lefquelles 
on  peut  brûler  de  la  Tourbe,  il  n’en  eft 
aucune  chez  qui  ce  combuftible  n’emporte 
la  préférence  fur  le  bois  , dès  qu’on  en 
aura  tenté  l’ufage  : quelques  changemens 
à faire  aux  fourneaux , font  le  feul  obftacle 
capable  d’en  retarder  l’emploi  : mais  ils 
font  fi  légers , fi  peu  difpendieux  , qu’ils 
ne  fçauroient  entrer  en  comparaifon  avec 
l'économie  réelle  qui  réfulte  de  la  fubfti- 
t-utiqn  de  la  Tourbe  au  bois. 

Nous  touchons  donc  au  moment  ou  la 

) 

Tourbe  va  remplacer  le  bois  dans  les  tra- 
vaux en  grand  , &:  remplir  les  vues  du  Gou- 
vernement, en  faifaht  diminuer  la  con- 
fommation  de  ce  dernier  : mais  cet  avan- 
tage , tout  grand  qu’il  eft , n’eft  pas  le 
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fcul  que  la  Société  doive  attendre  de  ce  com* 
buftible  : l’emploi  de  fa  Cendre  , comme 
Engrais,  va  ouvrir  une  nouvelle  fource  de 
richeffes,  en  offrant  aux  Cultivateurs  le 
feul  Engrais  propre  aux  prairies , foit  na- 
turelles , foit  artificielles j fecours  qu’un 
grand  nombre  d’entre  eux  defire  depuis 
long-temps  & que  plufieurs  meme,  con- 
vaincus de  fon  utilité  par  l’expérience,  ne 
négligeoient  pas  , malgré  les  dépenfes  ex- 
cefïïves  auxquelles  les  livroit  l’éloigne- 
ment des  lieux  où  ils  étoient  obligés  de 
l’aller  chercher. 

Seconde  Section. 

Des  effets  de  la  Cendre  de  Tourbe  fur 
la  Végétation. 

Nous  n’entrerons  point  dans  de  grandes 
difcuflions  , pour  démontrer  les  avantages 
de  la  Cendre  de  Tourbe  comme  Engrais. 
Ce  Mémoire  étant  particulièrement  des- 
tiné aux  Cultivateurs , nous  traiterons  lé- 
gèrement la  partie  théorique  , 8c  nous  in- 
fifterons  principalement  fur  les  effets  bien 
conftatés  de  cette  fubftance , par  l'expé- 
rience de  toutes  les  Provinces  qui  l’em- 
ploient. 
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L’expérience  nous  apprend , que  la  Cen- 
dre de  Tourbe  jouit  de  la  propriété  d’ai- 
der finguliérement  à la  végétation  & a 
raccroiflement  des  plantes  qui  conftituent 
le  fonds  des  prairies  naturelles , ou  artifi- 
cielles ; de  détruire  les  mouffes , & la  plu- 
part des  plantes  âcres , les  joncs , les  ro- 
feaux , & les  autres  plantes  qui  altèrent  le 
pâturage  & la  qualité  des  foins  j enfin,  de 
faire  périr  les  infeéles. 

Etablirons  d’abord  ces  faits  par  des 
exemples  , &:  nous  examinerons  enfuite 
fuccindement , à quelles  caufes  on  peut 
attribuer  ces  propriétés. 

Il  y a long-temps  que  l’on  a reconnu 
les  propriétés  que  nous  venons  d’attribuer 
à la  Cendre  de  Tourbe.  Le  premier  Au- 
teur François  qui  ait  écrit  fur  la  Tourbe, 
Charles  Patin  , que  nous  avons  déjà  cité ,, 
en  parle  en  ces  termes,  ce  Au  refte  , ces 
53  fortes  de  Cendres  ne  font  pas  tout-à- 
33  fait  inutiles  : on  dit  qu’un  peu  de  Cendre 
33  broyée,  épandue  fur  une  terre  labourée  , 
33  la  rend  encore  plus  fertile.  13. 

Ulyffe  Aldrovande  dit  que  c’eft  ce  un 
33  excellent  remede  pour  la  production  des 
33  herbages  : il  y en  a deux  raifons  ; l’une 
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» eft  la  chaleur  qui  refte  de  la  Cendre  , 
33  qui  récrée  la  froideur  de  la  terre  ; &C 
« l’autre , eft  le  tort  quelle  fait  aux  vers 
« &:  aux  autres  beftioles  qu’elle  tue , qui 
« corrompent  les  racines  des  plantes  qui 
’3  y croiftentrce  font  ces  mêmes  raifons  qui 
33  la  rendent  très-recommandable  , lorf- 
’3  qu’on  en  met  aux  pieds  & aux  racines 
’3  des  arbres  , pour  les  défendre  de  toutes 
33  les  rigueurs  du  temps  , &:  des  ani- 
33  maux.  ’3 

M.  Bellery , dans  une  diftertation  fur  la 
Tourbe  de  Picardie  , qui  a remporté  le 
prix  de  l’Académie  d’Amiens  en  1754,,  en 
parlant  des  propriétés  des  Cendres,  s’ex- 
prime ainfi  : et  elles  fertilifent  les  terres  , 
33  où  on  les  répand  avec  une  juftepropor- 
33  tion , & beaucoup  plus  que  les  Engrais 
33  ordinaires.  33 

M.  Rolland  de  la  Plâtiere , dans  fon 
Traité  de  l’Art  du  Tourbier,  imprimé  en 
1781,  & que  nous  avons  déjà  cité  , s’é- 
tend beaucoup  plus  que  les  Auteurs  précé- 
dais, fur  l’emploi  de  la  Cendre  de  Tourbe 
comme  Engrais  : il  dit , entre  plufieurs  ex- 
cellentes chofes  , et  qu’elles  peuvent  en  gé- 
« néral  être  employées  à la  végétation  de 
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>3  tous  les  grains , ôc  de  toutes  les  fortes 
>3  de  fourrages.  33 

Ainfi  les  Auteurs , tant  anciens  que  mo- 
dernes , s’accordent  fur  les  avantages  de 
cet  Engrais  , & nous  allons  démontrer 
que  l’expérience  des  Cultivateurs  qui  l’ont 
employé  , vient  à l’appui  de  leur  fenti- 
ment. 

Si  les  Cultivateurs  de  la  Flandre , de 
l’Artois , & de  plufieurs  autres  Provinces, 
n’euifent  reconnu  les  bons  effets  de  la 
Cendre  de  Tourbe  pour  l’Engrais  de  leurs 
prairies  , apurement  ils  ne  l’euffent  point 
été  chercher  au  loin  à grands  frais.  Nous 
croyons  donc  que  rien  ne  prouve  mieux 
combien  cette  matière  eft  pïécieufe  à l’a- 
griculture , que  les  efforts  que  font  ceux 
qui  la  connoiffent,  pour  fc  la  procurer  : & 
quoiqu’à  la  rigueur  ces  exemples  généraux 
duffent  Suffire  pour  convaincre  de  fon  uti- 
lité, nous  y joindrons  néanmoins  quelques 
expériences  particulières,  faites  par  desper- 
fonnes  de  confîdération , & fur  la  foi  des- 
quelles on  peut  compter. 

et  On  a fait  depuis  quatre  ans , écrit  une 
33  perfonne  de  marque,  à Bourneville  près 
33  la  Ferté-Milon,  des  effàis  qui  ont  étonné 
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« tous  les  Cultivateurs  qui  ont  été  à portée 
« de  les  voir. 

« Dans  les  prairies  dont  l’herbe  étoit 
>5  grofîîere  , quelques  boilTeaux  femés  en 
33  automne  & au  printemps  , ont  changé 
« la  nature  de  l’herbe } la  plus  grotfiere  a 
« été  détruite,  la  bonne  a profité,  & la 
33  dépouille  a été  plus  abondante  que  les 
33  années  précédentes. 

33  Cet  effet  ne  peut  être  attribué  qu’aux 
33  Cendres  , puifque  les  prairies  adjacentes 
33  font  reft ées  font  encore  dans  le  même 

33  état  que  précédemment. 

33  On  en  a femé  fur  des  prairies  artifi- 
33  cielles  de  fain-foin , épuifées  , qui  ont 
33  été  régénérées. 

33  Et  enfin  , on  en  a fait  l’effai  fur  des 
33  fables  purs  , qui  mêlés  dans  l’eau , ne  la 
33  troubloient  que  foiblement. 

33  Quand  il  a été  queflion  d’en  faire 
33  Teffai , on  l’a  fait  comparativement  : on 
3.3  en  a femé  à côté  d’endroits  que  l’on 
33  fumoit  abondamment,  &:  les  prairies  qui 
33  n’avoient  reçu  que  la  Cendre , ont  pro- 
33  duit  dans  ce  terrein  fort  ingrat , une  lu- 
33  zerne  qui  a été  coupée  trois  fois , &:  a 
33  donné  la  première  année  plus  de  cinq 
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»5  cens  bottes  l’arpent  : la  plante  étoit  haute  9 
53  ferrée , d’un  verd  foncé , ôc  enfin  telle- 
53  ment  différente  des  parties  voifincs  qui 
»3  avoient  été  filmées  qu’on  en  apperce- 
55  voit  les  différences  à chaque  extrémité  , 
53  comme  on  diftingueroit  une  étoffe  de 
33  couleur  coupée  fur  un  fond  blanc. 

33  Ces  effets  font  dûs  à quelques  boif- 
33  féaux  de  Cendre  de  Tourbe,  &:  en  effet, 
33  il  n’en  faut  que  huit  à douze  fur  un  ar- 
33  pent  de  grande  mefure. 

33  Delà  réfulte  une  conféquence  pour 
33  les  Cultivateurs  & les  campagnes  en 
33  général,  c’eft  que  des  terres  éloignées 
33  & négligées  par  la  difficulté  d’y  porter 
33  des  Engrais , peuvent  être  ainfi  , à peu 
» de  frais  , améliorées.  ’ 

33  L’ufage  connu  jufqu’à  préfent,  (écrit 
33  une  autre  perfonne  de  confidération  ) 
33  n’a  été  que  fur  les  fourrages  & les  Mars: 
33  fa  propriété  eft  de  rendre  aux  végé- 
33  taux  qui  ont  fouffert , foit  par  une  trop 
33  grande  féchereffe , foit  par  une  trop 
33  grande  humidité  , leurs  qualités  pre- 
33  mieres  : elle  détruit  les  mauvaifes  her- 
33  bes  qui  viennent  après  les  pluies  avec 
33  abondance , &:  les  infeétes  qui  s’attachent 
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« aux  tuyaux  tendres  de  l’herbe , 8c  faci- 
« Üte  la  naiffance  des  rejettons  qui  par- 
53  tagent  également  la  feve  de  la  terre. 

33  Elle  eft  aufli  favorable  aux  arbres  frui- 
33  tiers  lors  de  leur  fleuraifon , 8c  au  mo- 
33  ment  où  le  fruit  fe  noue , parce  qu’en 
33  facilitant  l’ouverture  des  boutons , elle 
33  tue  les  chenilles  8c  les  pucerons , tant 
33  fur  les  arbres  à haute  tige,  que  fur  les 
33  efpaliers.  L’ufage  en  doit  être  modéré. 

33  On  met  cette  Cendre , mande  un 
33  grand  Seigneur,  indiftinCtement  fur  tou- 
33  tes  les  productions  de  la  terre  , 8c  prin- 
33  cipalement  fur  tous  les  fourrages  , tels 
33  que  tréfilés  , luzernes  , vefces , 8cc.  &: 
33  la  terre  fur  laquelle  cette  Cendre  a été 
33  femée , fe  relient  de  fon  effet  pendant 
33  trois  années , fans  qu’on  foit  obligé  d’en 
33  remettre.  33 

Une  autre  perfonne , écrit  en  ces  ter- 
mes : « la  Cendre  de  Tourbe  s’emploie 
33  avec  le  plus  grand  fuccès  , non-feule- 
33  ment  pour  les  prés , mais  pour  les  terres 
33  labourées  8c  les  arbres  fruitiers.  Quant 
33  à moi , je  ne  puis  vous  parler  que  des 
33  fuccès  que  j’ai  obtenus  dans  ma  prairie  , 
33  & la  dépenfe  que  j’ai  faite  cette  année 
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» pour  m’en  procurer  de  nouveau,  prouve 
>3  combien  j’ai  eu  à me  louer  de  celle  que 
« je  fis  l’année  derniere.  La  Cendre  de 
>'3  Tourbe  a un  avantage  fur  les  autres  En- 
» grais,  en  ce  qu’elle  ne  laiffe  point  de 
3>  mauvais  goût  au  foin , en  avance  beau- 
33  coup  la  végétation , enforte  que  les  four- 
>3  rages  peuvent  fe  faucher  plutôt.  Il  en 
33  réfulte  encore  un  autre  avantage , c’eft 
>3  que  l’herbe  prenant  un  prompt  accroif- 
>3  fement , fe  défend  mieux  des  fécherefies. 

33  Je  reçois  en  ce  moment , nous  man- 
33  de-t-on  , des  obfervations  fur  l’ufage  de 
33  la  Tourbe  dans  la  Principauté  de  Neuf- 
33  Châtel  en  Suiffe.  On  y rapporte  l’ufage 
33  très-authentique  de  la  Cendre  de  Tourbe 
33  pour  fertilifer.  Le  procédé  dans  ce  pays, 
33  eft  de  mêler  la  Cendre  de  Tourbe  avec 
33  le  fumier  , en  le  répandant  fur  les  terres. 

3*  Quoique  le  bois  foit  très -abondant  , 

33  qu’il  ne  coûte  que  quinze  livres  la  corde , 

33  que  la  Tourbe  foit  extrêmement  légère  , 

33  cependant  on  en  fait  un  très-grand  ufage , 

33  par  ce  qu’on  obtient  des  Cendres , dont 
33  l’utilité  eft  fort  expérimentée.  33 

Et  plus  bas , on  ajoute  : et  Toutes  les 
33  Cendres  de  la  Tourbe  qui  fe  brûle  en 

33  Hollande, 


1 33  ) 

» en  Hollande , fe  vendent  très -cher: 
» elles  fe  tranfportent  par  le  canal  d’An- 
33  vers  ^ far-tout  dans  la  Flandre  Atitri- 
33  chienne  , & les  Cultivateurs  qui  n’en 
33  peuvent  avoir  affez  pour  les  demandes 
33  qu’ils  font , fe  les  disputent , & les  en^ 
33  gagent  beaucoup  à l’aVance  de  ceux  qui 
33  confomment  la  Tourbe  j fait  sûr  7 &: 
33  conftaté  fur  les  lieux,  33 

De  ces  expériences , qui  confirment  le 
fentiment  des  Auteurs  que  nous  avons  ci- 
tés., on  recueille  ; 1 

Que  la  Cendre  de  Tourbe  jouit  de  la 
propriété  d’aider  fînguliérement  a la  vé- 
gétation & à l’accroiffement  des  plantes  , 
ôc  d’en  avancer  la  récolte  y 
De  détruire  les  herbes  grofïieres  , &: 
changer  la  nature  de  celles  qui  condiment 
le  fond  des  prairies , & de  faire  périr  les 
mauvaifes  herbes  qui  viennent  en  abon- 
dance après  les  pluies  ; 

De  faire  profiter  les  bonnes  plantes  7 de 
en  rendre  la  récolte  plus  abondante  ; 

De  régénérer  les  prairies  artificielles 
épuifées  5 

De  fertililer  le  terrein  où  on  les  répand, 
beaucoup  plus  que  les  Engrais  ordinaires  ) 

C 
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idc  rendre  même  fertiles  des  fables  ptefque 
purs  ; 

De  ne  communiquer  aucun  goût  au 
foin  > 

On  y voit  aufii  que  fes  effets  ne  fe  bor- 
nent pas  aux  prairies , mais  quelle  peut 
être  employée  à la  végétation  de  tous  les 
grains  ; 

Qu’elle  eft  très-favorable  aux  arbres  frui- 
tiers , foit  qu’on  les  en  faupoudre  lors  de 
leur  fleuraifon , &:  au  moment  où  le  fruit 
fe  noue  ; foit  que , comme  le  confeille 
Patin  , on  en  couvre  leurs  pieds,  pour  les 
défendre  des  rigueurs  du  temps,  ôc  des 
animaux. 

A toutes  ces  propriétés,  fi  nous  ajou- 
tons celle  de  tuer  les  infe&es,  dont  elle 
jouit  a l’exclufion  de  tous  les  autres  En- 
grais , on  fera  contraint  de  convenir  que 
cette  Cendre  mérite  la  préférence  à tous 
égards , fur-tout  pour  l’amélioration  des 
prairies , foit  naturelles  , foit  artificielles  , 
&:  dans  tous  les  cas  où  il  s’agit  de  détruire 
les  mauvaifes  herbes  ou  les  infeéfes,  comme 
dans  ceux  où  il  convient  d’accélérer  les  pro- 
grès de  la  végétation. 

D’après  ces  effets  bien  conftatés  de  la 
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Cendre  de  Tourbe  dans  les  exploitations 
en  grand  , on  doit  conclure  néceffaire* 
ment , qu’elle  peut  être  d’une  grande  uti~ 
lité  dans  les  jardins  : aufïi  y eft -elle  très- 
Utile,  foit  qu’on  la  faupoudre  fur  les  'cou^ 
ches , pour  tuer  &:  éloigner  les  infeétes  ; 
foit  qu’on  faffe  la  même  opération  fur  les 
arbres  fruitiers  lors  de  leur  défleuraifon  ; 
foit , enfin  qu’on  la  faffe  fur  les  epoux  4 
pour  détruire  les  chenilles  qui  les  dévorent. 

Troisième  Section. 

JDe  là  nature  des  tèrreiiis  auxquels  là 
Cendre  de  Tourbe  ejl  propre  , & de  là 
quantité  qu’il  convient  d’en  employer . 

Pour  faire  üfage  de  la  Cendre  de  Tourbe 
comme  Engrais,  il  faut  en  combiner  la 
quantité  avec  la  qualité  de  la  terre  5 fi  elle 
eft  légère , il  en  faut  peu  \ fi  elle  eft  forte 
6c  aride  , il  en  faut  un  peu  plus  : il  eft:  dan- 
gereux d’en  mettre  trop  $ on  n’en  obtient 
point  d’effet,  fi  on  en  a mis  trop  peu. 

En  Picardie  , ok  on  emploie  la  Cendre  de 
Tourbe  depuis  long-temps , l’ufage  eft  de 
mettre  deux  facs  d’un  feptier , mefure  de 
Paris,  par  chaque  arpent  de  grande  mefure. 

Ci 
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fur  les  terres  fortes  &:  froides  : on  n’en 
répand  qu’un  fac  &c  demi  fur  celles  qui 
font  fortes  & arides , fouvent  même  qu’un 
fac  , félon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
arides  ; la  moitié  ou  au  plus  les  deux  tiers 
d’un  fac  fuffîfent  pour  les  terres  légères. 

Telles  font  les  réglés  générales  que  nous 
pouvons  établir  d’après  'l’expéri^Éce  , fur 
la  quantité  de  cet  Engrais  qui  convient 
aux  différens  terreins  : c’eft  aux  Culti- 
vateurs à étudier  ? d’après  ceci , la  nature 
de  leur  terre;  & avec  un  peu  d’attention  > 
il  eft  impoftible  qu’ils  ne  parviennent 
pas  facilement  à trouver  les  proportions 
les  plus  avantageufes. 

Pour  faire  fentir  tout  l’avantage  de  cet 
Engrais , nous  croyons  devoir  placer  ici 
le  calcul  fuivant , qui  nous  a été  commu- 
niqué par  une  des  personnes  rcfpe&ables, 
dont  nous  avons  rapporté  les  expériences. 

a Trois  facs,  dit-il , qui  me  font  reve- 
rs nus  à douze  francs  , tous  frais  faits , 

.*>3  m’ont  fuffi  pour  un  arpent  ; tandis  que 
*3  le  fumier , pour  une  même  quantité  de 
33  terre , me  coûte  quarante  livres.  »>  j 

Ainfi  la  Cendre'  de  Tourbe  eft  propre  h 
l’amélioration  de  toutes  fortes  de  terreins , S 

* 
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&C  Ton  ufagc  , en  même  temps  qu’il  elî: 
préférable  dans  bien  des  cas  à celui  des  fu- 
miers au ;ffi  beaucoup  plus  économique. 

Q u at  rieme  Section. 

Des  productions  végétales  auxquelles  la : 
Cendre  de  Tourbe  convient  comme 
Engrais. 

Nous  avons  vu  que  la  Cendre  de  Tourbe 
eft  généralement  propre  à l’Engrais  de 
toute  efpece  de  prairies  , &:  c’eft  à quoi 
elle  a été  le  plus  employée  jufqu’ ici  j mais 
nous  avons  obfervé  en  même  temps  qu’elle 
produit  de  bons  effets  , lorfqu’on  la  répand 
fur  des  Mars  y & nous  avons  dit , d’après 
M.  Roland  de  la  Plattiere  , quelle  pou- 
voit  être  employée  a la  végétation  de  tous 
les  grains  y enfin , nous  avons  annoncé  , 
d’après  une  perfonne  de  la  plus  haute  con- 
fidération , quelle  convenoit  à toutes  les 
productions  de  la  terre. 

Et  en  effet , fl  Ton  eft  d’accord  qu’elle 
aide  à la  végétation  &;  à raccroiffement 
des  plantes , comme  Inexpérience  le  dé- 
montre ; fi  l’on  convient  qu’elle  foit  utile 
aux  Mars,  pourquoi  ne  croiroit-on  pas, 

C3  ' 


( ) 

qu'cite  puiffie  l’étre  encore  aux  autres  es- 
pèces de  grains  l 

Au  refte  , comme  nous  n’avons  a cc 
fujet  aucune  obfervation  perfonnelle , de 
que  parmi  celles  dont  nous  avons  con^ 
noifTânce  , de  que  nous  avons  citées  ,,  une 
feule  en  parle  , mais  fans  ofer  prononcer 
affirmativement , l’Auteur  difant  qu’il  n’é- 
toit  pas  affiez  sûr  de  PefFet  de  cet  Engrais 
fur  les  grains  , pont  en  faire  mention , 
nous  ne  pouvons  qu’engager  les  Cultiva 
teurs  a en  faire  TeiTai,.  ' 

Cinquième  Section 

JDu  temps  j & de  la  maniéré  d1 employer 
la  Cendre  de  Tourbe. 

C’eû  vers  la  fin  d’ Avril , ou  dans  les  pre^- 
miers  jours  de  Mai  , qu’il  faut  femer  la 
Cendre  de  Tourbe  fur  les  prairies , naT 
furdles  ou  artificielles, , 

On  doit  faire  cette  opération  fur  le  foir  \ 
il  faut  çhoifir  un  temps  calme  * qui  ne 
fade  appréhender  d’autre  humidité  que  la 
r.ofée  de  la  nuit  ou  .au  plus,  une  petite- 
pluie  fine. 

On  s’y  prend  de  la  même  manière  * 
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pour  répandre  la  Cendre  de  Tourbe  fur 
les  Mars. 

Quant  aux  grains  qu*on  feme  l’hiver  , 
M.  Roland  de  la  Platîere  confeille  de  la 
et  fubilituer  à la  chaux  , dans  ce  qu’on 
55  appelle  le  chaulage  ; elle  eft  , dit -il, 
55  mefuréc  , modifiée , répandue  plus  éga- 
55  lement. 

55  Enterrée  avec  les  grains,  ajoute-t-il 
55  plus  loin  , elle  aura  un  effet  plus  lent, 
53  plus  gradué , fans  que  fa  chaleur  foit 
>5  moins  intenfe  : au  contraire  , répandue 
35  fur  la  terre , où  les  pluies  peuvent  la 
35  délaver  , entraîner  les  fel's  dans  les 
33  parties  les  plus  baffes  du  terrein,  où 
>3  l’a&ion  de  ces  fels  fe  portant  immédia- 
33  tement  fur . la  partie  herbacée  ôc  tendre 
33  des  végétaux , ils  les  brûlent  fouvent  * 
33  lorfque  la  chaleur  de  la  faifon  vient  y 
33  concourir.  C’eft  donc , conclud-il , a 
33  tous  égards , en  hiver  pour  les  grains 
S3  dépofés  alors  en  terre  , au  printemps 
33  pour  les  Mars  , qu’il  convient  d’em- 
33  ployer  la  Cendre  de  Tourbe.  3> 

Et  plus  bas  il  continue  : « les  prairies 
33  artificielles,  qui  durent  plufieurs  années, 
33  ôc  pour  lefquelles  ces  Cendres  font  mjj 

S £ 4; 
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■>5  très -bon  Engrais  ; certains  grains  fro- 
« mentaires  légumineux  , &c  autres , déjà 
« herbacés  , a qui  ce  véhicule  peut  être 
« très  - favorable , exigent  le  choix  d’un 
« temps  déterminé  par  leur  état  aétuel , 
#5  &:  telle  difpofition  de  1’atmofpherc.  Il 
>5  convient  , indépendamment  de  toutes 
■>3  les  circonftances  précédentes , de  la 
33  force  de  la  matière  , de  fa  qualité  , &: 
33  de  la  nature  du  terrein , auxquelles  il 
33  faut  toujours  avoir  égard,  d’attendre  le 
33  moment  où  les  plantes  ayant  acquis 
3*  nue  certaine  force  j couvrent  la  terre , y 
33  maintiennent  la  fraîcheur  , &:  celui  d’une 
33  pluie  indubitable  & prochaine.  33 
* Sans  accorder  que  l’on  puiffe  fubftituer 
la  Cendre  de  Tourbe  a la  chaux  dans  le 
chaulage  des  grains , nous  ne  le  contefte- 
rons  pas  j c’eft  affaire  d’expérience,  & nous 
conviendrons  que  nous  n’en  avons  au- 
cune à cet  égard  : mais  fl  les  raifons  fur 
lefquellcs  s’appuie  l’Auteur,  pour  confeiller 
d’employer  les  Cendres  de  Tourbe  l’hiver, 
pour  les  grains  alors  dépofés  en  terre , font 
fblides  ; fi  fur- tout  il  étoit  vrai  que  l’aétion 
des  fels  fe  portant  immédiatement  fur  la 
partie  herbacée  &:  tendre  des  végétaux  , 
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ils  les  brûlent  fouvent , lorfque  la  chalettr 
de  la  faifon  vient  y concourir  ; il  en  fau- 
drait alors  nécelfairement  conclure , qu’on 
ne  devrait  jamais  répandre  de  Cendre 
qu  avant  l’hiver.  Or , c’eft  ce  que  dément 
absolument  l’expérience,  puifque  c’eft  tou- 
jours vers  ie  milieu  du  printemps  qu’on  a 
coutume  de  les  Semer  , &:  que  c’eft  a cette 
pratique  qu’on  doit  fes  bons  effets. 

Au  refte , ft  M.  Rolland  de  la  Plattierc 
propofe  l’automne  pour  répandre  la  Cendre 
de  Tourbe  fur  les  grains  qui  doivent  pgfter 
l’hiver  en  terre , il  n’en  eft  pas  moins  de 
l’avis  général , qu’il  faut  choifir  le  prin- 
temps pour  la  femer  fur  les  prairies  , & 
fur  quelques  grains. 

Quant  à nous  , nous  penfons  que  la 
Cendre  de  Tourbe  , ft  l’on  juge  a propos 
de  la.répandre  fur  les  grains  d’hiver,  ne 
doit  être  femée  qu’au  printemps,  & lorfque 
les  plantes  commencent  à vouloir  pouffer  j 
elle  fera  alors  le  triple  effet,  & d’accélérer 
leur  développement  , ôc  de  détruire  les 
mauvaifes  herbes  qui  commencent  à éclore, 
&;  de  tuer  les  infectes  qui  rongent  les  plan- 
tes utiles, 

La  Cendre  de  Tourbe  fe  feme  de  la 
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même  maniéré  que  le  bled  : comme  cette 
Cendre  eft  très-volatile , il  eft  bon  que  le 
fcmeur  ait  l’attention  de  prendre  le  vent. 

Pour  là  faupoudrer  fur  les  fleurs  des 
arbres  fruitiers , 8c  les  plantes  potagères  , 
dans  la  vue  de  faire  mourir  les  infectes  qui 
les  dévorent.  On  met  cette  Cendre  bien 
lèche  dans  un  fac  de  toile  claire  , 8c  on 
fecoue  ce  fac  fur  les  fleurs  ou  feuilles  qui 
en  font  attaquées.  La  plupart  des  Nor- 
mands 8c  des  Picards  fe  louent  de  fuivre 
cette  pratique  pour  les  pommiers  depuis 
plusieurs  années. 

A l’égard  des  couches  , on  les  arrofe,  8c 
après  les  avoir  Iailïe  un  peu  relfuyer , on  en 
lème  defïus  j:rès-légérement. 

Sixième  Section. 

De  la  nature  de  la  Cendre  de  Tourbe , & 
du  choix  quon  ên  doit  faire. 

La  Cendre  de  Tourbe  eft  comme  celles 
de  toutes  les  fubftances.  végétales , un  conw 
pofé  de  terre  , d’alkali  fixe , 8c  de  fer  ; mais 
elle  différé  de  toutes  les  Cendres  végétales 
fans  exception,  par  les  proportions  de  terro 
8c  d’alkalh  ■ c : - ♦ 
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L’expérience  nous  a appris , que  cent 
livres  de  Tourbe  de  Villeroy  , laiftènt , 
après  leur  entière  combuftion  dans  un 
foyer  de  cheminée,  dix  livres  d’une  Cendre 
jaune  , &:  qui  nous  a fourni , après  l’avoir 
leflîvée  , deux  onces  d’alkali  fixe. 

En  Picardie  , on  diftingue  trois  fortes 
de  Cendres  de  Tourbe  ; la  première  y &: 
celle  a laquelle  on  donne , avec  raifon , la 
préférence  , eft  pefante,  d’un  jaune  foncé, 
mêlé  quelquefois  d’un  peu  de  rouge  : faite 
dans  les  fourneaux  des  Chapeliers  , des 
Teinturiers , des  BraÛeurs  , & des  autres 
Artifans  , qui  brûlent  de  la  Tourbe  fous 
leurs  chaudières  , elle  doit  fa  couleur  fon- 
cée au  recuit  quelle  a éprouvé  : elle  eft 
d’ailleurs  faite  de  la  Tourbe  la  plus  com- 
pacte &c  la  meilleure. 

La  fécondé , eft  d’un  jaune  intenfe , SC 
plus  légère  que  la  précédente  : faite  dans 
les  foyers  des  particuliers , elle  eft  confiée 
quemment  moins  recuite  : elle  provient 
aftez  généralement  d’une  Tourbe  moins 
çhoifte. 

La  troifteme,  encore  plus  légère,  pref. 
que  blanche  , eft  un  mélange  de  Cendres 
dç  -foyer,  produites  pat  les  Tourbes  les 
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plus  communes , de  Cendres  de  bois  de 
Boulangers  : celle-ci  eft  beaucoup  moins 
recherchée  que  les  deux  autres , & d’un 
prix  bien  inférieur. 

On  pourroit  aétuellement  former  une 
quatrième  efpece  de  Cendre  de  Tourbe, 
de  celles  que  font  les  Tourbiers  avec  les 
grumeleau^,  &c  poufïiers  : cette  dernière  , 
lorfqu’elle  a été  faite  avec  foin , ne  le  cede 
gueres  à la  première. 

Ainfi , la  couleur  &:  la  pefanteur  font 
les  qualités  auxquelles  il  faut  principale- 
ment slattacher  dans  le  choix  de  la  Cendre 

i 

de  Tourbe,  & c’eft  ce  que  confirme  l’ex- 
périence de  tous  les  temps. 

- Ainfi , plus  une  Cendre  fera  jaune  &: 
pefante , plus  elle  méritera  d’être  préférée. 

* 11  ne  faudroit  pas  cependant  trop  prendre, 
à la  lettre  , ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  la  pefanteur  de  cette  Cendre.  Il  eft 
pofïible  qu’une  Cendre  foit  pefante  , & 
inférieure  cependant  a une  autre  plus  lé- 
gère ; c’eft  ce  qui  eft  en  effet  le  propre 
des  Tourbes  très-terreufes  : mais  il  eft  fa- 
cile , aVec  un  peu  d’ufage  & d’attention  , 
de  ne  s’y  point  méprendre.  Si  la  Cendre 
provient  d’une  bonne  Tourbe,  çompa&c 
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tfkn s être  terreufe , elle  fera  pefante  ; mais 
fous  un  plus  petit  volume  que  celle  de 
l’autre  ; elle  fera  plus  dure  au  toucher  , & 
plus  filée  ; car  il  eft  encore  elfentiel , lors- 
qu'on choifit  cette  matière,  de  la  goûter.  . 


Septième  Section. 

f 


Des  caufes  auxquelles  on  doit  attribuer  les 
propriétés  de  la  Cendre  df  Tourbe. 


Il  eft  naturel  qu’on  nous  demande  , a 
quelle  caufe  nous  attribuons  la  propriété 
dont  jouit  la  Tourbe  , de  fertilifer  4les 
terres , détruire  les  plantes  âcres  ëc  para*, 
fi  tes  , en  tuer  les  infetftes.  Nous  prévien- 
drons la  queftion  j &c  fans  entrer  dans 
une  difcufiion  trop  étendue , nous  dirons 
quelle  doit  ces  propriétés  à trois  caufes 

4t. 

principales. 

La  première  , eft  qu’elle  contient  l’ai- 
kali  fixe  dans  la  proportion  qui  convient 
pour  tuer  les  vers  , détruire  les  plantes 
âcres  $c  parafites fans  nuire  aux  plantes 
utiles. 

La  fécondé , eft  l’humidité  que  l’alkali 
fixe  retient  au  pied  des  plantes. 

La  troificmc,  eft  la  calcination  qu’a 
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ïubi  la  terre  des  Cendres  lors  de  leur  com2 
buftion  ; calcination  qui , a raifon  de  l’al- 
kali  quelles  contiennent,  lui  donne  un 
commencement  de  vitrification , la  con^ 
vertit  en  une  efpece  de  fritte. 

C’eft  a la  caufticité  de  l’alkali  fixe  que 
nous  attribuons  la  deftruétion  des  infeétes  > 
6c  celle  des  plantes  âcres  6c  parafites  : 
mais  comment  détruit-il  celles-ci , fans  al- 
térer les  plantes  utiles  ? Nous  croyons  pou- 
voir expliquer  cet  effet  par  le  tiffu  des 
Unes  6c  des  autres , ôc  par  l’infiant  de  leur 
développement* 

lin  général , les  plantes  âcres  font  d’un 
tiffu  délicat  j les  graminées  des  prairies  na- 
turelles, font  au  contraire  d’un  tiffu  ferme 
6c  folide  : les  premiers  ne  lèvent  qu’au  prin- 
temps ; les  autres , ou  font  vivaces , ou  font 
levées  avant  l’hiver.  Lors  donc  qu’on  vient 
à charger  la  terre  de  Cendrç  de  Tourbe, 
il  n’eft  pas  étonnant  que  des  plantes  natu- 
rellement tendres , 6c  qui  ne  font  que  for- 
tir  de  terre,  ne  puiffent  pas  réfifter  à l’a&ion 
corrofive  de  fon  alkali , 6c  que  d’autres 
plantes  d’un  tiffu  plus  folide,  fortifiées  en- 
core par  l’âge  , 6c  par  les  rigueurs  de  l’hi- 
ver , n’en  foiiffrcnt  aucune  altération. 
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Ainfi , les  plantes  utiles  débarraffées  des 
Vers  qui  s’attachant  à leurs  tuyaux  encore 
tendres  & délicats , en  dévoraient  la  fub* 

\ ftance  ; des  plantes  parafites  qui  fe  nour- 
riffoient  aux  dépens  de  leur  propre  feve , 
&:  des  plantes  âcres  qui  couvroient  la  terre, 
& en  partageoient  les  fucs  avec  elles , vé^ 
getent  avec  plus  de  liberté  & de  vigueur. 

De  ce  que  l’alkali  fixe  de  la  Cendre  'de 
Tourbe  détruit  les  mauvaifes  jiherbes  des 
prairies  , fans  caufer  de  l’altération  aux 
bonnes , il  n’en  faudrait  pas  conclure  que 
cette  fubftance  faline  n’aurait  pas  fur  les 
unes  la  même  a&ion  qu’elle  a fur  les  autres: 
il  eft  certain , au  contraire  , que  fi  l'on 
fubftimoit  à la  Cendre  de  Tourbe  , une 
égale  quantité  de  celle  de  bois  , ou  , ce 
qui  revient  au  même,  fi  l’on  forçoit  de 
beaucoup  les  dofes  de  la  première  , on  dé- 
truirait indiftin&ement  toutes  les  plantes 
bonnes  ou  mauvaifes.  C’eft  d’après  ce  prin- 
cipe , démontré  par  l’expérience , qu’on  fe 
garde  bien  de  répandre  cette  Cendre  fur 
les  terres  pendant  l’été  } qu’on  la  Terne  le 
foir,  lorfqu’on  efl  affûté  d’une  petite  pluie, 
d’un  brouillard  , ou  au  moins  d’une  forte 
rolée , de  que  l’on  attend  que  les  plantes 
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déjà  un  peu  hautes  couvrent  la  terre  , 8c 
y confervent  l’humidité.  On  obtient  de 
cette  pratique  le  double  avantage  , qu’é- 
tant promptement  humeétéc  , Ton  alkali 
agit  auffi-tôt , 8c  que  l’ombre  8c  l’humidité 
modérant  l’a&ion  du  folcil  fur  ce  fel,  em- 
pêchent que  la  chaleur  de  cet  aftre  ne 
donne  trop  d’énergie  à fa  vertu  corrôfive. 

CPefl  le  propre  de  l’alkali  fixe  , d’attirer 
î’humiditégde  l’air , 8c  de  la  confervcr  tant 
qu’il  y relie  expofé.  La  Cendre  de  Tourbe 
doit  donc  , comme  nous  l’avons  annoncé, 
entretenir  le  pied  des  plantes  humide,  auffi. 
long-temps  que  fon  alkali  fixe  lui  refie  uni. 
Nous  n’avons  pas  befoin  de  dire  combien 
une  humidité  modérée  ell  néceflaire  à la 
végétation , 8c  à l’acc roiffement  des  plantes. 

Il  efl  très-certain  , 8c  c'efl  un . fait  uni- 
verfellement  connu , que  les  terres  qui  ont 
été  fritées , fertilifent  celles  fur  lefquelles 
on  les  répand.  Il  feroit  bien  difficile  d’ex- 
pliquer cet  effet  d’une  manierç  fatisfai- 
fante.  Peut-être  ont-elles  acquis  par  la  cal- 
cination , la  propriété  de  fe  charger  de 
Peau  avec  ‘ avidité  , 8c  de  la  retenir  long- 
temps : elles  concourraient  alors  avec  l’al- 
kali  fixe , a tenir  le  pied  des  plantes  humide. 

Il 
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Il  ré  fuite  de  tout  ce  que  rtôüs  venons 
de  dire , que  c’efl  aux  proportions  d’alkali 
fixe  &:  de  terre , que  l’on  doit  attribuer 
les  propriétés  de  la  Cendre  de  Tourbe,  Sc 
fon  aétion  fur  la  végétation  ; que  fi  elle 
en  contenoit  moins,  elle  ne  produiroit 
aucun  effet  fenfible  ^ &;  qu’elle  bruleroit 
indiftinétement  toutes  les  plantes  , fi  elle  en 
contenoit  une  plus  grande  quantité.  Il  en 
ré  fuite  encore  , que  le  temps  où  on  a cou* 
tume  de  la  femer  fur  les  terres  , eft  le  feul 
vraiment  convenable. 

Enfin  , nous  en  concilierons , que  ce 
n’eft  pas  véritablement  comme  Engrais  , 
en  fourniffant  aux  plantes  aucune  nour- 
riture, aucune  fùbflance  propre  à entrer 
dans  la  combinaifon  de  leurs  principes  > 
que  la  Cendre  de  Tourbe  favorife  leur 
accroiffement , mais  plutôt  en  détruifant 
les  caufes  qui  y font  obftacle. 

C O N C L U S I O N. 

En  réfumant  tout  ce  que  nous  avons 
cxpofé  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  , 
nous  voyons  que  la  Tourbe  fournit  à l’a- 
griculture un  excellent  Engrais  , &:  que 
les  Cultivateurs  qui  font  à portée  de  fe 
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le  procurer , ne  doive  point  héfîtcr  à le 
mettre  en  ufage. 

Que  la  Cendre  de  Tourbe  efl,  de  tous 
les  Engrais , le  meilleur  pour  les  prairies 
naturelles  8c  artificielles. 

Qu'elle  a parfaitement  réufli  fur  les  Mars. 

Que  quoiqu’on  n’ait  pas  encore  d’expé- 
riences qui  conflatent  fes  effets  fur  les  bleds , 
il  y a tout  lieu  de  croire  néanmoins,  qu’elle 
ne  pourra  que  lui  être  d’une  grande  utilité. 

Que  la  faifon  la  plus  favorable  pour  la 
femer,  efl  le  milieu  du  printemps. 

Qu’il  efl  très -important  d’en  régler  la 
quantité  fur  la  nature  du  tcrrein  , fi  l’on 
veut  en  obtenir  de  l'effet , 8c  ne  pas  rifquer 
de  tout  détruire. 

Enfin  , nous  obfervons  que  cette  matière 
a fur  les  fumiers  l’avantage  de  coûter  beau- 
coup moins , 8c  celui  de  détruire  les  infeétes 
8c  les  mauvaifes  herbes , que  ces  derniers 
portent  au  contraire  fur  les  terres  en  grande 
quantité. 

Toutes  ces  confidérations  détermineront 
fans  doute  les  Cultivateurs , a adopter  uni- 
verfellement  l’ufage  d’une  matière  qui  leur 
offre  de  fi  grands  avantages. 
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Extrait  des  Regijires  de  la  Société  Royale 
à* Agriculture,  du  2,4  Août  1786. 

N ou  s avons  été  chargés  par  la  Société  Royale 
d’Agriculture  , MM.  de  Fourcioy  , Parmentier  & moi, 
de  lui  rendre  compte  de  deux  Mémoires  de  M.  de 
Ribaucourt , f r l’emploi  de  la  Tourbe  en  nature , 
& des  Cendres  comme  Engrais. 

Plufieurs  Provinces  , la  Picardie,  la  Flandre , l’Ar- 
tois emploient  la  Cendre  üe  Tourbe  à l’amendement; 
car  elle  paroît  n’agir  que  comme  une  terre  végétale , 
réduite  par  l’incinération  à un  état  de  divifion  extrême. 
Le  nom  d’Engrais  convient  peu  à une  terre  infipide  , 
qui , quoique  le  produit  des  végétaux  , contient  à peine 
une  quantité  fenfible  de  Tels  même  lixiviels  , la  fermen- 
tation putride  que  fubit  la  Tourbe  , atténuant  & volati- 
lifant  les  principes  , dont  la  combinaifon  forme  le  fel 
alkali  des  plantes. 

Mais  fans  chercher  à établir  comment  agit  la  Cendre 
de  Tourbe  , il  faut  convenir  que  l’expérience  lui  afîigne 
le  caraélere  d’un  excellent  amendement  pour  les  arbres 
fruitiers,  les  maïs  , & lur-tout  pour  les  prairies  naturelles 
& artificielles.  C’eft  cette  vérité  que  M.Je  Ribaucourt 
établit  dans  fon  Mémoire.  Aux  autorités  qu’il  cite , on 
peut  ajouter  celle  de  plufieurs  Cultivateurs , qui  ont 
adreffé  à la  Société  des  Mémoires  imérefïans  à ce  fujet , 
& entr’autres  le  tableau  d’une  exploitation  de  dix-huit 
années  , qui  offre  les  réfultats  les  plus  avantageux  de 
l’emploi  de  la  Cendre  de  Tourbe. 

Répandue  fur  les  prairies  , dans  les  proportions  &. 
dans  la  faifon  requifes  par  la  nature  du  terrein  , elle 
détruit  les  moufles , les  plantes  feches  qui  altèrent  la 
qualité  des  foins , & fur-tout  elle  en  détruit  les  infeétes. 

Dans  la  Flandre  &.  l’Artois , où  la  culture  eft  peut- 
être  plus  perfeéfionnéé  que  dans  aucune  autre  de  nos 
Provinces,  on  recherche  cet  amendement,  au  point  de 
l’acheter  des  Flollandois,  qui  l’y  vendent  fous  le  nom  de 
Cendres  de  mer. 

Si  l’on  réfléchit  fur  le  temps  qui  s’écoule  avant  que  les 


Cultivateurs  aient  adopté  l’ufage  des  chofes  qui  fortent 
du  cercle  de  leur  routine  , fur  l’induftrie  qu’ils  mettent  à 
fe  procurer  des  Cendres  de  Tourbe,  Toit  en  la  failant 
venir  des  Provinces  voilines , foit  en  la  tirant  des  Etran- 
gers ; fi  on  réfléchit  enfin  qu’en  Picardie  même  , le  prix 
de  cette  Cendre  bien  conlervée  rembourfe  les  frais  de 
l’achat , on  conciliera  de  cette  réunion  d’autorités  , que 
la  Cendre  de  Tourbe  eft  un  précieux  amendement. 

La  quantité  de  ce  combuftible  > que  les  ufines  de  la 
Capitale  consommeront  à l’avenir,  procurera  dans  la 
Généralité  un  Engrais  facile  à tranfporter , & excellent 
pour  les  prairies , dont  le  Gouvernement  defire  que  les 
Cultivateurs  s’occupent  ; ce  qui  les  mettra- à portée  de 
nourrir  un  plus  grand  nombre  de  beftiaux, 

A l’égard  de  l’emploi  de  la  Tombe  comme  Engrais  , 
cet  ufage  eft  connu  à peine  de  peu  de  perfonnes  : con- 
fédérée encore  fous  ce  point  de  vue  } elle  eft  en  état  de 
fournir  aux  plantes  les  mêmes  principes  que  les  fumiers  , 
puilque  la  Tourbe  n’eft  , comme  l’obferve  M.  de  Ri- 
baucourt , qu’un  amas  de  parties  végétales  , converties 
par  la  putréfaélionen  une  maffe  noirâtre  & compreflible, 
& entremêlées  d’une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
terre.  Cette  définition  d’ailleurs  eft  confirmée  par  les 
refultats  de  l’analyfe  de  la  Tourbe  , qui  fournit  à la  cor- 
nue de  l’alkali  volatil , une  huile  noire , épaifle , pefante 
& d’une  odeur  fétide. 

M.  de  Ribaucourt  eft  donc  entré  dans  les  vues  de  la 
Société  Royale  d’Àgriculture  , en  cherchant  à étendre 
les  ufages  de  la  Tourbe  , & fa  Cendre  comme  Engrais  ; 
en  conléquence  nous  croyons  que  fon  Mémoire  mérite 
l’approbation  de  la  Compagnie. 

Fait  à Paris  , ce  6 Août  1786.  Signé  Parmentier  , 
Cadet  de  Vaux  , de  Fourcroy. 

Je  certifie  cet  extrait  conforme  à l’original  &.  au 
jugement  de  la  Société  , ce  25  Août  1786.  Signé 
Broussonet  , Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
Royale  d’ Agriculture. 


F 2 N. 


Yy 


V,“  *' 


I 


/ 


f 


V 


b 


J l. 


'■  \ 


r ' : 


• * 


■ 


\ - i 

■ 


.-fc^V 


3rv»  ■ 


K 


■>•'  v- 


)/_r'.  >;•  - 


. ..  ^ 


